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Séance du 27 avril 1949 
Présidence de M. S. LE MARCHAND 


Correspondance. 


Nécrologie, Nous avons le regret de faire connaître le décès de M. A. HUSTACHE 
qui faisait partie de la Société depuis 1911 et était connu par de nombreux et 
importants travaux sur les Curculionides. 


Admissions: M. G. LEFEVRE, Econome de l’Institution Saint-Paul, 24, rue de 
Cing-Ans, Mamers (Sarthe), présenté par MM. le D' BaLazuc et L. CHOPARD. 

— M. Vieux, pharmacien à Voreppe (Isère), présenté par MM. le P* DoRIER 
et le D' JOURDRAN. — Coléoptères. 


M. G. MAILLOT remercie la Société de son admission. 


Demissions. MM. L. Deraıs et J. HAıRıE ont adresse leur démission. 
Contributions aux publications, — Le Trésorier a reçu à titre de contributions aux 
publications : 
NONE RO DAS TS SN RE RES RE 500 fr. 
NU EVAN GR MEH dl LT Ein po Es EU = 
DD ELNGE RMS en RE eee 500 — 


Votes pour les prix. La Société procéde au vote sur les rapports lus a la séance 
du 23 février 1949 et, à l’unanimité, en confirme les conclusions. 


Communications 


Observations sur l'instinct des chenilles de Psychidae [Lrr.| 
par Jean BOURGOGNE 


Dans une note parue récemment (Bull. Soc. ent. France, 1948, p. 130), nous 
avons décrit la méthode suivie par les chenilles de certains Psychidae, notam- 
ment de Fumea casta Pall. et F. crassiorella Brd., lorsqu'elles fixent sur leurs 
fourreaux les fragments végétaux qui donnent á ceux-ci leur aspect caractéris- 
tique; cette opération comporte une suite d’actes, dont le déroulement paraît 
s’effectuer suivant un ordre immuable chez tous les membres de ces espèces. 


Bull. ent. Soc. Fr. [1949]. N° 4. 
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Quelques incidents, anomalies, ou bévues s’observent cependant chez certaines 
chenilles au cours de ces opérations; en voici quelques exemples : 


1°) Dans la nature, on rencontre, exceptionnellement, des fourreaux de Fumea 
portant une brindille beaucoup plus longue que les autres, deux fois et demie, par 
exemple; en élevage, nous avons quelquefois observé l’utilisation de tels brins 
anormalement longs: les chenilles en question semblent avoir péché par négli- 
gence; l’une d’elles, en particulier, ayant coupé un brin trop long, a négligé 
de l’examiner sur toute sa longueur avant de le mettre en place, et Pa fixé tel quel. 


2°) Par maladresse, une chenille en observation a lâché le brin qu’elle venait 
de découper; au lieu de reprendre ce brin, qui restait à sa portée, elle a saisi 
à sa place le reste inutilise de la tige, et, constatant qu'il était trop long, s’est 
mise à en détacher un nouveau fragment de longueur convenable, non sans plu- 
sieurs vérifications et hésitations; il y a donc eu perte de temps et travail inutile, 
alors qu’il semblait si simple d’allonger le cou de 2 ou 3 mm. pour retrouver 
le brin égaré. : 


3°) Lorsqu'une cause d’émoi survient pendant le travail, un choc par exemple, 
la larve rentre dans son abri et y reste quelque temps immobile; quand elle 
reprend ensuite son activité, il arrive qu’elle ne sache plus où elle en est: une 
chenille, ainsi surprise pendant le découpage de l’ouverture latérale du four- 
reau, s’est immobilisée près de 3 minutes, puis, oubliant le travail commencé, 
s’est mise à couper une autre région du fourreau, sans souci de la première 
ouverture; une autre, dans les mêmes conditions, a exécuté cette opération 
absurde de refermer par des fils de soie l’orifice déjà-ouvert, pour en ouvrir 
un autre à côté aussitôt après. 


4°) Mais il arrive qu’une erreur, commise pendant le découpage du brin, soit 
réparée un peu plus tard : 


a. Lorsqu'un brin a été coupé trop long, la chenille s’en aperçoit fréquemment 
au moment de le mettre en place, lorsqu'elle sort par Porifice latéral temporaire 
de son fourreau: elle en coupe alors une partie, le ramenant à une longueur 
normale avant de le fixer. 


b. Les brins préparés par les larves de ces Fumea sont généralement dépour- 
vus de ramifications. Le contraire s’observe cependant quelquefois; lorsque la 
chenille sort par la fenêtre latérale, elle remarque alors que le brin en question 
se termine en fourche à l’une de ses extrémités; dans ce cas, ou bien le rameau 
latéral est coupé par la chenille, ou bien le fragment est utilisé tel quel, mais 
la fourche est alors placée en arrière, de manière à ne pas gêner la chenille 
dans ses déplacements ultérieurs. 


Ces constatations, résultat de nombreuses observations, nous ont conduit à 
imaginer quelques expériences, destinées à observer le comportement de ces 
larves en présence d'incidents imprévus : au moment où la chenille, ayant 
préparé un fragment ligneux à fixer sur son fourreau, découpe une entaille 
latérale dans ce dernier, nous retirons ce fragment et le remplaçons par un 
autre, qui peut être choisi semblable au premier ou au contraire de forme 
ou de dimensions différentes. Devant cette substitution, que fera la chenille? 
Sera-t-elle dupe de la supercherie et acceptera-t-elle le nouveau brin, ou bien 
ce dernier sera-t-il refusé? Ces expériences ont été tentées sur les Fumea ainsi 
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que sur une espèce de Psychidae très différente, systématiquement éloignée 
des Fumeinae, Acanthopsyche atra L. (Psychinae). 


I. Expérimentation sur Fumea casta et F. crassiorella. 


a. Lorsque le fragment substitué est utilisable, ayant une forme et des dimen- 
sions acceptables, il est généralement adopté d'emblée; la chenille ne parait sou- 
vent méme pas s'apercevoir de la substitution, ne manifestant aucune surprise 
apparente et ne cherchant pas le fragment primitif. C’est ainsi que trois chenilles 
différentes ont utilisé sans hésitation des brins que nous avions choisis sensi- 
blement semblables à ceux qu’elles avaient préparés; des brins au contraire très 
différents, soit près de deux fois plus courts, ou une fois et demie plus longs, 
ont été également acceptés; il en a été de même pour un débris ligneux diffe- 


rant du fragment préparé par un diamètre double, donc de poids sensiblement 
quadruple. 


b. Si le brin substitué est trop différent du brin préparé, son adoption offre 
parfois des difficultés. Une parcelle de bois découpée par la chenille a été rem- 
placée par un copeau de mêmes longueur et épaisseur, mais trois fois plus 
large : la larve a adopté ce copeau sans hésiter, malgré sa forme anormale; 
mais la même tentative, répétée sur une autre chenille, a donné un résultat 
différent: après 12 minutes de recherches, tátonnements, hésitations, l’insecte 
profondément troublé a refusé cet objet insolite et, rentrant dans son fourreau, 
en a recousu l’ouverture latérale; cependant — changement imprévu — lorsqu'elle 
a reparu, 25 minutes après, par l’ouverture antérieure du fourreau, elle a, après 
un long examen, tout de même adopté définitivement ce même copeau de bois, 
pratiquant dans son fourreau une nouvelle entaille latérale, différente de la 
première, Remarquons ici que les fourreaux de ces Fumea rencontrés dans la 
nature ne portent jamais de matériaux plats aussi larges, ce qui explique la 
conduite hésitante de cette dernière chenille devant un objet de forme si parti- 
culière. 

Un fragment ligneux simple et cylindrique a été, au cours d’une autre expé- 
rience, supprimé et remplacé par un fragment identique mais présentant une 
ramification latérale (axe d'épillet sec de Graminée portant une glumelle): la 
larve en expérience est visiblement surprise, et n'adoptera le nouvel objet qu’après 
un examen plusieurs fois répété de ses différentes parties, et de longues hési- 
tations; son trouble est tel qu’elle commet l’erreur de le fixer sur son fourreau 
la fourche en avant; la même chenille, livrée ensuite à elle-même, trouvera d’ail- 
leurs un peu plus tard un autre brin ramifié, qu’elle saura, cette fois, n’étant 
plus déroutée, placer raisonnablement la fourche en arrière. 


c. Lorsque le brin substitué est beaucoup trop long, la chenille le coupe pour 
n’utiliser qu’un morceau de longueur raisonnable: elle s'aperçoit très vite que 
le brin est trop long, car il lui suffit d’en examiner une partie seulement pour 
le constater; elle se met aussitôt à couper le brin en deux, opération très longue 
lors d’une de ces observations (plus d’une heure), par suite de la dureté du bois. 


d. Voulant aller plus loin, nous avons offert à une chenille un brin quatre 
fois plus long et un peu plus gros que celui qu’elle avait préparé: cette fois, 
la chenille refuse ce fragment, mais, après avoir cherché vainement l’autre 
brin, après de nombreuses hésitations, elle se décide à l’entäiller en un point 
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convenable; cependant, le travail étant trop important, elle finira par l’aban- 
donner en UNE une brindille légère toute prête, qui était à sa portée. 


Conclusion. — L’ensemble de ces observations, décrites de façon très som- 
maire dans cette note préliminaire, montre que ces larves de Fumea, si elles 
commettent parfois des maladresses ou des erreurs, possèdent un instinct qui 
n’est pas dépourvu d’une certaine souplesse: se trouvant en face d’une situa- 
tion inhabituelle, imprévue, elles savent souvent s’y adapter en modifiant leurs 
actes instinctifs conformément au but à atteindre. 


II. Expérimentation sur Acanthopsyche atra 


Cette espéce revét son fourreau de débris de nature et de forme variables, 
mais la pose de ces fragments surtout végétaux s'effectue sensiblement comme 
chez les Fumea. Par contre, les réactions vis-à-vis d’une substitution de brin 
sont différentes: dans les quelques expériences faites avec cette espèce, le brin 
substitué a toujours été refusé; la chenille se rend parfaitement compte qu’elle 
n'est pas en présence du fragment qu’elle a préparé, et n’accepte pas la substi- 
tution. Une des larves en observation a ainsi refusé successivement trois brins 
qui lui étaient offerts, dont deux de .dimensions très voisines du morceau pré- 
paré par elle; mais elle a aussitôt reconnu et utilisé ce dernier lorsque, fina- 
lement, il lui a été rendu. 


Un autre exemplaire s’est comporté d’une façon extrêmement curieuse : plutôt 
que d’accepter un brin convenable mis à sa disposition, comme elle ne trouvait 
pas celui qu’elle avait préparé, elle a cherché à arracher un brin qu’elle venait 
de fixer sur son fourreau une demi-heure auparavant; ne pouvant y parvenir, 
après plusieurs tentatives qui n’ont abouti qu’à faire pivoter ce fragment autour 
de son point d’attache, elle a fini par couper le tissu de soie retenant ce brin, 
en laissant sans s’en soucier un orifice béant dans la paroi du fourreau. L'obsti- 
nation de cette chenille l’a donc conduite à cette inqualifiable absurdité: détacher 
un fragment primitivement fixé avec soin, pour le fixer en un autre endroit du 
fourreau, en laissant une ouverture béante, négligence qui ne s'observe pas dans 
les conditions normales. 

Ces quelques observations, quoique peu nombreuses et insuffisantes, montrent 
que la chenille d'Acanthopsyche atra sait distinguer le brin préparé d’un frag- 


ment quelconque qui lui est présenté; elle peut le reconnaître même après 


quelque temps, et, contrairement à ce qui s'observe chez les Fumea, elle n’accepte 
que lui. Les caractères propres de l’objet (dimensions, poids, forme, etc.) ne 
paraissent pas, dans ce cas, être utilisés par la chenille; on peut supposer qu’elle 
se sert du sens de l’odorat: il est possible, en effet, qu’elle reconnaisse un objet 
parce que, Payant manipulé quelque temps auparavant, elle lui aurait commu- 
niqué une odeur particulière; c'est du moins une des hypothèses permettant 
d'expliquer la confusion avec un brin fixé au fourreau depuis peu de temps; 
très différent du fragment préparé par son aspect et ses dimensions, ce brin a 
pu être confondu avec celui-ci en raison d’une propriété commune avec lui, 
que nous supposons être une odeur. D’autres observations seront nécessaires 
pour vérifier le bien-fondé de cette hypothèse. 
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Récoltes de J. Carayon au Cameroun. Coléoptères Hydrocanthares 
par Cl. LEGRoOS 


M. Jacques CARAYON, sous-directeur du Laboratoire d'Entomologie coloniale 
au Muséum, à son retour du Cameroun, a bien voulu me confier l’étude des 
Hydrocanthares capturés par lui dans cette riche contrée. Il m’a, de plus, 
généreusement abandonné le produit de ses récoltes, ce dont je ne saurais trop 
le remercier. 

Ce matériel assez abondant, impeccable de fraîcheur, et d’une étude agréable, 
s’est révélé fort intéressant, puisqu'il contient une espèce nouvelle de Dytiscidae 
et le & encore inconnu d’un Gyrinidae. 


Voici la liste des espèces récoltées : 

Hyphydrus (Apriophorus) africanus Sharp. — Baigom et environs, 1-47; — 
Marais de Mkomp, 8-VII-47. — Une petite série. 

Hyphydrus (Apriophorus) signatus Sharp. — Espèce signalée du Congo fran- 
çais, du Congo belge et de l’Angola. — Baigom, marais de Mkomp, 8-VII-47; 
deux exemplaires. 

Hyphydrus (Apriophorus) stipator Guignot. — Décrit de Cóte d'Ivoire et de 


Haute-Volta. — Baïgom: marais de Mkomp, 8-VII-47, une petite série . 

Laccophilus flavoscriptus Rég. — Connu du Congo francais et du Congo 
belge. — Baigom et environs, 1-47. 

Neptosternus africanus Peschet. — Espèce habitant le bassin du Chari: Cram- 
pel (types); Bahr Sara; rivière Gribingui. -— Baigom et environs, 1-47; 3 exem- 
plaires. A ma connaissance, non encore cité du Cameroun. 

Copelatus supplementaris Rég. — Congo francais et Congo belge. — Baigom: 


marais de Mkomp, 8-VII-47. 


Copelatus Carayoni, n. sp. — ¿. Long.: 4 mm. 7. Corps en ovale assez court, 
faiblement convexe, à côtés régulièrement arrondis, brun noirátre assez brillant, 
éclairci latéralement; dessus entièrement microréticulé, à mailles bien imprimées 
et isodiamétrales, pourvu d’une ponctuation très fine et régulièrement répartie. 

Tête rougeätre, assombrie sur le vertex; labre largement échancré - arrondi 
au milieu de son bord antérieur; épistome faiblement concave en avant; fossettes 
clypéo-frontales superficielles, pourvues de quelques points; antennes testacé 
rougeâtre, courtes, atteignant tout juste la base du pronotum, à articles médians 
peu plus longs que larges; palpes testacé rougeâtre. Pronotum très transverse, 
brun noirâtre, à côtés largement éclaircis; bords latéraux régulièrement arrondis 
et pourvus d’un rebord noirátre s'amincissant en avant; angles postérieurs arron- 
dis; série antérieure transverse de gros points entière, mais plus lâche au 
milieu; il y a en outre, de chaque côté, à quelque distance du bord latéral, une 
série linéaire de points, abrégée en avant et en arrière. Ecusson noirâtre, en 
triangle très transverse. Elytres à plus grande largeur située un peu avant le 
milieu, à peine atténués postérieurement et rebordés latéralement jusqu’à l’apex; 
stries discales et strie submarginale nulles; séries discales faibles, formées par 
l'alignement de groupes de 2 ou 3 points, ces groupes devenant plus distants 
les uns des autres sur la moitié postérieure; série discale externe (la troisième) 
très abrégée en avant; série suturale nulle; bord interne de chaque élytre faible- 
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ment relevé en bourrelet de chaque côté de la suture; coloration brun rougeátre, 
avec les parties latérales éclaircies, la teinte claire s'étendant sur la moitié 
externe du bord basal, sous la forme d’une bande mal définie et très irrégulière 
postérieurement. Dessous rougeâtre, avec les derniers segments abdominaux, 
la partie externe des métacoxas et les épipleures (sauf leur base) obscurcis, ces 
derniers assez larges et faiblement concaves en avant, se rétrécissant rapidement 
pour devenir linéaires au niveau du premier sternite abdominal, et disparaître 


Copelatus Carayoni, n. sp. — Organe copulateur male: 1, pénis, vue dorsale; 2, vue latérale gauche; 
3, paramère gauche, face externe (< 52). : 


bien avant l’apex; apophyse prosternale allongée, tectiforme à la base, puis 
simplement convexe, à partie terminale en lancette obtuse finement rebordée; 
partie terminale des ailes métasternales en languette étroite; lignes métacoxales 
effacées ‚a peine distinctes à leur extrême base; lamelles externes des métacoxas 
pourvues, sur leurs parties latérales, de quelques strioles obliques, les premiers 
segments abdominaux présentant des strioles plus longues et mieux gravées; 
tégument presque entièrement microréticulé, à mailles bien visibles surtout sur 
les métacoxas et la partie moyenne des segments abdominaux; pattes entièrement 
rougeätres; angle apical interne des métafémurs arrondi, l’externe complètement 
effacé. 

Trois premiers articles des pro et mésotarses dilatés, et pourvus en dessous 
de petites ventouses disposées sur trois rangs; protibias droits, non échancrés 
à leur bord interne. 

Aedeagus: lobe médian allongé, faiblement courbé en arc, à moitié distale en 
long bec régulièrement atténué et tordu sur lui-même; paramères assez allongés, 
à bord dorsal régulièrement arrondi, à bord ventral concave, pourvu dans son 
tiers moyen de quelques cils láches et dans son tiers apical de longs cils serrés; 
apex obtus; appendice apical ovale allongé, terminé par une pointe raide formée 
de quelques soies agglomérées, 

Type: 1 3 Baigom. Cameroun, 1-47 (J. CARAYON) () — ma collection. 


(1) Pendant l'impression de cette note, j'ai eu l’occasion d’examiner, grâce À l’obligeance de M. J. BALFOUR- 


Browne, un autre exemplaire appartenant à cette espèce, et provenant du Cameroun britannique ; 
Mamfe, I, 49 — * In a Muddy Pool” — B. Malkin, coll, 
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Cet insecte, malheureusement en exemplaire unique, est remarquable par l’effa- 
cement prononcé de ses lignes métacoxales, caractère que l’on rencontre dans 
le genre Aglymbus Sharp; la sculpture du dessus et les caractères chétotaxiques 
de ses paramères, le placent cependant sans conteste parmi les Copelatus. 

Cette espèce se place dans le 14° groupe de GUIGNOT, comprenant les formes 
dont les élytres ne présentent aucune strie, au moins chez le 4. Elle semble 
assez voisine des Copelatus apicalis Fairm. (Madagascar), Gardineri Scott (Sé- 
chelles) et hydroporoïdes Murray (Calabar), dont elle diffère peu par la taille. 

Le type d’apicalis Fairm., qui est un 4, est de taille un peu plus grande, en 
ovale plus allongé, sa ponctuation est plus forte, surtout sur le pronotum où 
les points deviennent de courtes strioles sur les parties latérales; les protibias 
sont faiblement coudés à leur extrême base; de plus, le système de coloration 
est différent. 

N'ayant pu voir d'exemplaires des deux autres espèces, j'ai dû me contenter 
des descriptions originales pour les comparer à l’espèce nouvelle. Celle-ci se 
différencie de gardineri Scott par la bande basale de l’élytre indécise et n’occu- 
pant que la moitié externe, par ses pattes concolores, la troisième paire étant 
obscurcie chez l’insecte des Séchelles; d’hydroporoides Murray, par la présence 
, chez celui-ci d’une bande ferrugineuse complete a la base de l’élytre et les angles 

postérieurs du pronotum subdroits (arrondis chez Carayoni). 


Les 3 de gardineri Scott et d’hydroporoides Murr. ont en outre les protibias 
courbés et émarginés à leur bord interne (droits chez Carayoni). 

Hydaticus (Guignotites) Ussheri Clark. — Espèce peu commune, propre a 
l’ouest de l’Afrique: Gold-Coast (type); Cameroun, Congo. — Baigom: marais de 
Mkomp, 8-VII-47; deux exemplaires 9. 

Hydaticus (Guignotites) Staudingeri Reg. — Espèce connue du Cameroun et 
du Congo belge, — Baigom: marais de Mkomp, 8-VII-47; quatre exemplaires. 

Hydaticus (Guignotites) matruelis Clark. — Répandu en Afrique occidentale, 
orientale et méridionale. — Baigom: marais de Mkomp, 8-VII-47; six exemplaires. 

Hydaticus (Guignotites) galla Guér. (=nebulosus Reg. (). — Espèce occupant 
une aire très vaste: Abyssinie, Afrique orientale et centrale; Congo belge (DE 
Wirre, 1933-35); Cameroun, Mts Bambouto (LEPESME, PAULIAN, VILLIERS, 1939). 
— Baïgom: marais de Mkomp, 8-VII-47; trois exemplaires. 

Hydaticus (Guignotites) dorsiger Aubé, — Toute l’Afrique jusqu’au Sahara; 
Madagascar. — Baïgom: marais de Mkomp, 8-V1I-47. 

ZEthionectes optatus Sharp. —- Baigom: marais de Mkomp, 8-VII-47. 

Cybister mesomelas Guignot. — Espèce isolée par F. Guienot, dans le groupe 
difficile de C. modestus Sharp. — N’est connue jusqu’à présent que du Came- 
roun (type d’Edea). — Kribi (P. CARRET); 3 8,1 ©. 

Dineutus (Protodineutus) grossus Modeer, ssp. Aubei Ochs. — Belle espèce 
dont la forme typique habite l’Afrique au sud du Zambèze, la ssp. Aubei Ochs 
occupant le reste du continent, à l’exception de la Barbarie. — Marigots à Baï- 
som, 6-II-47; une belle série. 

Dineutus (Protodineutus) micans F. — Espèce à grande aire de répartition 


(1) Guienor Bull. Soc, ent. Fr., LIT, 1947, p. 13. 
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et assez variable. — Baigom: marais de Mkomp, 1-47. — Tous les exemplaires 
appartiennent à la ssp. serra Rég., à partie apicale de Pélytre fortement serrulée. 


Aulonogyrus Bedeli Rég. — Espèce très commune en Afrique occidentale. — 
Baigom et environs, I-47, — Dschang: canal de la station du Quinquina, 22-11-47; 
grande série. 


Aulonogyrus camerunensis Ochs. — Espèce semblant propre au Cameroun. — 
Baigom et environs, 1-47; une grande série. 


Gyrinus Schoutedeni Ochs. — Un des rares représentants de ce grand genre 
en Afrique tropicale; décrit du Katanga; non encore signalé, je crois, du Came- 
roun. — Baigom, 27-VII-47; deux exemplaires 64. 


Orectogyrus fluviatilis Rég. — Assez com- 
mun au Congo et au Cameroun. — Baigom, 
1-47; 1 ¢ et 2 2. 

Orectogyrus Sjóstedti Rég. — Connu du 
Cameroun et du Togo. — Baigom, 1-47; 2 9. 

Orectogyrus specularis Aubé. — Répandu 
dans toute l’Afrique intertropicale, et pré- 
sentant d'assez nombreuses races. — Foum- 
bot: forêt galerie, 11-47; — Baigom: marais 
de Mkomp, VII-47. — Les exemplaires de 
ces deux localités appartiennent à l’ab. con- 
goensis Rég., différant du type par l’abdo- 
men et les côtés de la poitrine noirâtres. 

Orectogyrus camerunensis Ochs. — La © 
était jusqu'ici seule connue. Le & se distin- 
gue par les caractères suivants : 

Miroir sutural oblong, court, atteignant à 
peine le tiers de la longueur de l’élytre, très 
faiblement échancré, à lobes arrondis à sa 
partie terminale ; côte discale glabre de 
même largeur que chez la 9, mais atténuée 
au sommet et n’atteignant pas le dernier 
tiers de Pélytre; tibias antérieurs plus ro- 
Orectogyrus camerunensis Ochs., aedeagus, bustes, élargis en avant, leur angle apical 

vue dorsale (X 32) externe largement arrondi; protarses for- 
tement dilatés. 

Aedeagus: lobe médian lancéolé, régulièrement atténué de la base au sommet, 
celui-ci obtus et très faiblement échancré; paramères longs, étroits, parallèles, 
dépassant largement le pénis, subconvexes sur leur face ventrale, creusés en 
gouttière à la partie interne de leur face dorsale, à extrémité obliquement arron- 
die, pourvus sur leur moitié distale de longs cils bruns. 

Allotype 4 Dschang, canal de la station du Quinquina, 22-11-47 (J. CARAYON) 
— ma collection. 

Une petite série: 4 9, 3 4 dont l’allotype. 


Cette espèce ressemble beaucoup à Orectogyrus pulcherrimus Zimm., qui vit 
également au Cameroun. Le & de camerunensis Ochs se distingue par sa taille 
plus forte, par la côte discale glabre de l’elytre plus étroite, par ses protibias 
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beaucoup plus robustes, mais surtout par la bordure latérale jaune du pronotum 
n’empiétant que faiblement sur la partie tomenteuse, tandis qu’elle est fortement 
élargie au milieu de son bord interne chez pulcherrimus; l’organe copulateur 
du pulcherrimus Zimm. est en outre différent: le sommet est plus large que 
chez camerunensis Ochs, faiblement spatulé, avec l’apex entier. 


Orectogyrus Demeryi Rég. — Petite espèce comportant plusieurs races bien 
distinctes. — Baïgom et environs, I-47; six exemplaires, appartenant tous à la 
ssp. intermedius Ochs, à côtes élytrales glabres, disposées différemment chez le 
& et la 2 (ce caractère se retrouve chez la ssp. elevatus Rég.), tandis qu’elles 
sont semblables dans les deux sexes chez la forme typique. 


Note sur l'élevage des larves de Coléoptéres xylophages 


par P. DESCHAMPS 


L'étude de la digestion du bois par les larves de Cérambycides présente des 
difficuités. On s’est d’ailleurs généralement contenté d’analyser la sciure des 
galeries et le bois non attaqué. Ceci conduit à un certain nombre d’erreurs, car 
la composition chimique des échantillons de bois recueillis est variable. Il peut, 
en outre, y avoir dans la sciure des galeries une très forte proportion de copeaux 
simplement détachés des parois de la galerie par les mandibules et n’ayant pas 
traversé le tube digestif. Il y a enfin une altération possible des produits digérés, 
en particulier, par action de l’eau (si l’on recueille de la farine de galerie creusée 
depuis déjà longtemps). 

Pour obtenir des résultats plus précis et pour résoudre certains problèmes de 
la physiologie de la nutrition, nous avons nourri les animaux au laboratoire en 
dehors de leur milieu naturel. Rappelons que BECKER a réussi à élever Hylotrupes 
bajulus, depuis l’œuf jusqu’au stade adulte, dans des búches artificielles fabri- 
quées en comprimant des sciures épuisées ou non par l’eau, ou bien auxquelles 
il incorporait des substances nutritives contenant en particulier de l’azote, et 
il a apporté ainsi une contribution très importante à leur étude. La difficulté. 
était cependant moins grande pour les Hylotrupes que pour les larves que nous 
avons élevées. En effet, les Hylotrupes pondent dans du bois ouvré et ont un 
développement beaucoup plus rapide. BECKER n’a pas fait d’ailleurs d’analyses 
comparatives, mais seulement des courbes de croissance. 

Pour ces élevages, nous avons eu recours à une méthode utilisée par P.-P. 
GRASSÉ et élevé nos animaux dans des tubes à essai, percés de trous et garnis 
au fond d’un morceau de coton imbibé d’eau. On place à l’intérieur du tube 
un morceau de bois ou d’écorce d’un giamètre sensiblement inférieur. On plonge 
de temps en temps le tube dans l’eau pour renouveler l’humidité. 

Cette méthode a l’avantage de permettre à la larve de pénétrer dans l’écorce 
ou le bois en prenant appui sur les parois du verre. Les animaux une fois sortis 
de leurs galeries et placés sur une surface plane sont, en effet, incapables de 
reconstituer leurs galeries et ne peuvent pénétrer à l’intérieur du morceau de 
bois ou d’écorce qui leur est offert, 
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Nous avons, en particulier, étudié les quelques points suivants : 

Durée de survie, Nous avons essayé d’obtenir, au moyen de cette technique 
d'élevage, des courbes de croissance de larves de Cérambycides. Nous voulions 
élever de petites larves de Rhagium inquisitor, prises dans la nature et pesant 
seulement de 10 à 30 mgr. Ces petites larves ne résistent pas facilement au trans- 
port et au changement d'habitat, et nous n’avons pu les conserver suffisamment 
de temps. Nous avons même placé nos tubes dans de Pair saturé d'humidité sans 
plus de résultat, sans doute à cause du développement exagéré des moisissures. 
Par contre, nous avons réussi à conserver pendant plusieurs mois des larves 
pesant plus de 150 mgr. et nous avons essayé de refaire avec ces larves des 
expériences analogues à celles de CLEVELAND sur les termites. 

On peut conserver des Rhagium inquisitor nourris seulement de papier filtre 
et élevés dans des tubes à essais pendant environ cinq mois. Faut-il voir là une 
intervention des organismes symbiotiques des larves, comme CLEVELAND l’a mon- 
tré pour les termites? Cela est loin d’être prouvé, et on ne saurait affirmer que 
ces larves pourraient vivre uniquement de cellulose. D'ailleurs, dans les deux 
premiers mois seulemnt, on peut enregistrer une augmntation de poids infime 
de 1 à 2%; mais, ensuite, les larves maigrissent rapidement et perdent jusqu’à 
30 et 40 % de leur poids avant de mourir. Il y a une autre cause d'erreur qu'il 
est difficile dé’liminer : c’est le développement de moisissures à l’intérieur du 
papier filtre humide, ce que révèle toujours l’examen microscopique: ces moisis- 
sures apportent non seulement des hydrates de carbone et des protéines, mais 
encore des facteurs de croissance indispensable, et nous pensons qu’elles jouent 
un rôle important dans la nutrition, au moins aussi important que les levures 
symbiotiques présentes chez certaines espèces dans les crypptes de l'intestin 
moyen. Notons qu’on trouve des moisissures aussi bien dans le bois que dans 
l'écorce. 

On a tendance à penser que les microorganismes intracellulaires apportent aux 
larves parasites les facteurs indispensables à leur croissance et, par là, peuvent 
être considérés comme des organismes symbiotiques: les facteurs qui se trouvent 
dans les microorganismes provenant de la nourriture sont sans doute plus 
importants. 

Il faut tenir compte aussi du fait que les larves de Cérambycides présentent 
une résistance considérable au jeûne, Celle-ci varie suivant l’humidité relative 
de Pair ambiant, et surtout suivant la température. La survie passe de quinze 
jours à 35°, à plus de deux deux mois à la température du laboratoire: les pertes 
de poids étant surtout fonction de l’état hygrométrique. On peut attribuer cette 
résistance à l'abondance des tissus de réserve contenus dans les larves. D’après 
les analyses que nous avons faites, la matière sèche provenant des larves perd 
par extraction à Péther en moyenne 33 % de son poids: par conséquent, la propor- 
tion de graisse est de 33 %. Cette perte correspond à peu près exactement à la 
teneur en lipides démasquables; mais, après le jeûne, les tissus contiennent encore 
une forte proportion de graisse. 


Transit intestinal, — Nous avons pu déterminer directement la durée du transit 
intestinal. Il suffit de nourrir les larves successivement d’écorce brunátre ou 
de cellulose blanche: on note le moment où les matières déféquées passent du 
brun au blanc. Il faut s'assurer, bien entendu, que la larve se met bien à manger 
dans son nouveau milieu, aa 
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Nous avons fait une série d’expériences avec une trentaine de larves : au bout 
de 17 heures, nous avons décelé le changement de coloration pour 20 larves sur 30 
(Rhagium inquisitor). Nous avons fait d’autres expériences, en observant les 
larves individuellement et, après 15 heures seulement, nous avons pu déceler le 
changement de coloration. Quand le temps est plus grand, c’est que les larves 
ne se sont pas nourries immédiatement, On peut donc affirmer que le transit 
intestinal dure chez ces Insectes un peu moins de 15 heures. Signalons que c’est 
une durée très inférieure à celle des termites. Nous n’avons pas trouvé ailleurs 
de chiffres se rapportant à la durée du transit. 


Mesures du pH intestinal, Les mesures qui ont été faites par MANSOUR et BECK, 
par exemple, sont des mesures colorimétriques qui sont rendues délicates par 
la coloration brune du liquide intestinal. La technique consiste à recueillir le 
jus stomacal en fendant le tube digestif et en centrifugeant pour l’éclaircir; on 
fait la mesure ensuite. On peut utiliser une technique analogue à celles employées 
pour les termites et nourrir les animaux placés dans des tubes à essai contenant 
du papier filtre, pendant une huitaine de jours. Il est nécessaire que le contenu 
intestinal, qui est brun lorsque les animaux se nourrissent d’écorce (ce qui est 
presque toujours le cas dans les conditions naturelles), ait le temps de s'éclaircir, 
On extrait ensuite par dissection des débris de papier filtre contenus dans l’intes- 
tin moyen, on place dessus une gouttelette de bleu de bromothymol, et on compare 
la teinte obtenue sur le papier à celle obtenue avec des solutions tampons. 

On peut aussi employer de petits tubes capillaires de 1 mm. environ de diamètre 
et 4 à 5 cm. de long. On dissèque les animaux et, dans un tube capillaire fermé, 
on introduit un peu du contenu intestinal. On remplit aussi une série de tubes 
de même diamètre avec des solutions tampons dont les valeurs des pH sont 
échelonnées dans les limites de celles que l’on veut mesurer. On ajoute dans 
chaque tube un volume de solution diluée de bromothymol. Il ne reste plus qu’à 
comparer la teinte obtenue à celles des tubes de pH connu. Cette méthode donne 
de très bons résultats (1/10 d’unités pH). 

Résultats : de 6 à 6,2. 


Mentionnons enfin une autre méthode, dont la mise au point est délicate : la 
mesure électrométrique de liquide telle qu’elle se présente dans le cas du jus 
intestinal des Longicornes est, en effet, rendue difficile pour plusieurs raisons : 
1°) les électrodes courantes à hydrogène ou les électrodes de verre en forme 
de boule nécessitent une quantité de liquide d'au moins 10 cc.; — 2°) les liquides 
intestinaux sont assez peu tamponnés: on sait que, dans ces conditions, les déter- 
minations aussi bien à l’électrode de verre qu’à l’électrode à hydrogène sont 
assez incertaines ,surtout quand on ne dispose pas de volume suffisant pour 
réaliser une électrode à écoulement. 

La méthode qui consiste à diluer le liquide dans environ dix fois la quantité 
d’eau distillée est souvent employée : on dispose alors d’une quantité de liquide 
plus grande, mais ceci présente l’inconvénient de diluer encore une solution 
déjà étendue et, de plus, n’est exact qu’en première approximation. Il est fäcile 
de voir que l’erreur peut atteindre jusqu’à 0,2 unités pH, même si l’on admet 
que la solution est tamponnée; le pH ne dépend alors, en première approxima- 
tion, que du rapport d’une quantité d’acide à une quantité de sel, rapport qui 
se conserve par dilution. | | 

Nous avons réalisé, comme l'indique M. Parc, une micro-électrode de verre 
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en soudant une membrane de verre spécial entre deux tubes. On coupe un des 
deux tubes, le plus près possible de la membrane. Les précautions d’isolement 
électrique suffisantes sont prises (anneau de paraffine, supports en verre et bou- 
chons paraffinés). La mesure est faite avec un potentiomètre utilisant un élec- 
tromètre à lampe comme appareil de 0. 

Le potentiel a tendance à évoluer. Il est nécessaire d’étalonner l'appareil en 
effectuant des mesures avec des tampons connus. 

La mesure paraît avoir un sens de 5 à 10 millivolts près, ce qui donne 0,1 à 
0,2 unités pH, et est donc de beaucoup supérieure aux méthodes colorimétriques. 

On peut aussi utiliser un pH-métre de type courant, en remplaçant Pélectrode 
de verre habituel par une microélectrode spéciale. La mesure est moins précise, 
mais très commode et très rapide. 

Pour les larves de Rhagium: en diluant: 100 fois, pH 7,1; sans diluer: pH 6,65. 

Résultats d’après Mansour et MANSOUR-BECK : Macrotoma palmata, 6,4 à 6,5; 
Rhagium, 6,2. 

Pour les larves de Rhagium, nos résultats s’echelonnent entre 6 et 6,2 pour 
les méthodes colorimétriques. La microélectrode nous a donné des résultats plus 
voisins de la neutralité. 


Analyse du bois digéré. — Ces méthodes d’élevage offrent la possibilité de recueil- 
lir le bois digéré provenant d’une écorce ou d’un bois donné, indépendemment 
des copeaux détachés. Il suffit de nourrir les larves quelque temps dans les 
tubes avec ce bois et de les replacer ensuite dans des tubes propres. On fait 
la récolte au bout d’une quinzaine d’heures. Les quantités recueillies sont évi- 
demment faibles, mais on peut ainsi faire de bonnes analyses comparatives. 

Cette technique est la seule applicable lorsque les larves sont nourries d’écorce, 
ce qui est le cas dans la nature pour les espèces que nous avons étudiées (Rha- 
gium, Callidium, etc.). Si on alimente les larves avec du bois, on peut procéder ~ 
plus simplement : Des Rhagium sont élevés dans des tubes à essai contenant 
des morceaux de Pinus sulvestris; au bout d'un mois, on vide le contenu des 
tubes. 

On tamise une première fois le contenu des tubes avec des mailles assez larges 
pour retenir la plus grande partie des gros copeaux. On tamise une deuxiéme 
fois ce qui avait traversé le premier tamis avec des mailles beaucoup plus fines 
pour éliminer les poussiéres; ce qui reste au-dessus du deuxiéme támis est seul 
conservé et trié soigneusement à la pince. Les copeaux qui n’ont pas une forme 
arrondie sont retirés : de cette façon, on est sûr de ne recueillir que les bois ayant 
été digeres. 

Les analyses portent d’une part sur le bois qui n’a pas été attaqué; d’autre 
part, sur les déjections. Les analyses de cellulose sont faites par la méthode 
Kürschner et et Offner, les extractions à l’eau par la méthode indiquée par 
Gabriel BERTRAND. 

Nos résultats sont les suivants, avec Rhagium, pour des matières desséchées à 
l’étuve à 105” jusqu’à poids constant : 

\ Bois attaqué Bois digéré 
(Pinus sylvestris) 


Gellulose 0 em ee AN 50 % 45 % 
13 % 10 % 
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Les résultats pour l’extraction aqueuse sont voisins de ceux donnés par les 
auteurs. Ils sont, en particulier, conformes à ceux de NoRMANN. L’eau chaude 
dissout, rappelons-le les protéines solubles, l’amidon et les sucres. C'est, évi- 
demment, là que se trouve l’essentiel «des substances nutritives. 

Les proportions de cellulose sont plus faibles que celles données par les 
auteurs. 

Dans les conditions de l’expérience, les larves de Rhagium vivent donc surtout 
aux dépens des substances solubles dans l’eau chaude. 


Conclusion. Nous pensons donc, pour conclure, que cette méthode d’élevage 
doit permettre de résoudre d’une manière précise un certain nombre de problè- 
mes. Elle comporte deux inconvénients : la longueur des manipulations, et la 
nécessité d'utiliser des méthodes de microchimie, les quantités recueillies étant 
très faibles. 
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Observations sur Rhyssa approximator F. cleptoparasite 
de Rh. persuasoria L. [Hym. ICHNEUMONIDAE| 
par A. COUTURIER 


Divers Hyménoptères qualifiés de « cleptoparasites » ont des mœurs analogues 
à celles du fameux oiseau appelé « Coucou» (Cuculus canorus canorus L.): ils 
pondent dans le nid préparé par d’autres, sans s’en prendre directement à 
l'animal trompé. Leur progéniture se nourrit des provisions; elle n'attaque pas 
la larve hôte, mais peut cependant lui nuire en l’affamant. Les Ceropales ravis- 
sent les proies d’autres Pompilidae ou pondent sur l’araignée déjà capturée 
(PEREZ, FERTON, ADLERZ) (1). Pompilus pectinipes van der Linden recherche le 
terrier d’autres espèces et se développe aux dépens de la proie destinée à la 
descendance de l’insecte volé (FERTON) (1). Parmi les Apiaires, les Psithyrus 
agissent de même vis-à-vis des Bombus et Stelis nasuta Latr. envers Chalico- 
doma muraria F. (FABRE). Le cas des Mutillidae et des Chrysididae (Vespoi- 
dae) (1) est un peu différent, car leurs larves attaquent l’hôte lui-même. 

Le Cynipoidae Jbalia leucospoides Hoch., inapte à percer lui-même l’écorce 
et le bois, fait descendre son oviscapte dans le trou de ponte du Sirex et dépose 
ses œufs pres des œufs ou des jeunes récemment éclos de son hôte, mais il 
s’agit là encore d’un parasite direct (CHRYSTAL, HANSON). 

Les Sirex (Urocerus) gigas L. (HYM. TENTHREDOIDAE) sont fréquents sur le 
versant alsacien des Vosges et les bûches de sapin contiennent souvent de leurs 
larves. Les tas de bois sont visités par des Rhyssa, parasites bien connus dont 
la très longue tarière retient facilement attention, 

Au cours du mois de mai 1947, nous avons eu l’occasion d’observer, à Turc- 
kheim (Haut-Rhin), le curieux manège de ces /chneumonidae, en ‚particulier 
la ponte laborieuse de Rhyssa persuasoria L. 

L'opération était suivie avec insistance par la femelle d'une espèce voisine, 
Rh. approximator F. (), venue se poser auprès de la pondeuse. Elle s'était 
même placée face à la première, et assez près pour pouvoir l’encadrer de ses 
graciles antennes qui, par moment, allaient caresser celles relativement moins 
fines de persuasoria. Puis, la reconnaissance faite, la visiteuse était allée se 
poster à une dizaine de centimètres de là et continuait toujours à regarder sa 
voisine. Celle-ci terminait son travail sans paraître inquiétée et prenait son vol. 

Une demi-minute après ce départ, notre observatrice s’est rendue: à Pendroit 
où se trouvait la bête épiée et, mettant à profit le trou déjà foré, y enfoncait à 
son tour sa tariére, qui entrait très facilement dans le bois. La rapidité de 
pénétration de l’oviscapte d’approximator, cependant beaucoup plus fin et plus 
fragile, fait contraste avec le labeur pénible, lent et progressif, de persuasoria, 
elle confirme l’utilisation du canal ouvert peu de temps auparavant. 

Les jours suivants, nous avons vu des individus de la même espèce s'intéresser 
à la ponte de leur congénère, mais sans chercher ensuite à profiter du même 
conduit, Au contraire, l’un d'eux a essayé vainement de piquer directement 
les bûches sans y parvenir, ses courtes tentatives restant toujours sans résultat. 
Rh. approximator paraît ne pas pouvoir perforer le bois d’Abies par ses propres 
moyens; elle serait alors obligée d'utiliser le chemin tracé par une espèce plus 


(1) Détermination faite par M. L. BERLAND que je remercie de son obligeance. 
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robuste. L’Insecte vit probablement aux dépens du volumineux Sirex en entra- 
vant par voie de conséquence le développement de Rh. persuasoria (cleptopara- 
sitisme). : 

Ces Ichneumonidae de grande taille n’ont pas encore été récoltés ensemble. 
Le premier est connu surtout en Europe centrale comme parasite de plusieurs 
espèces de Xiphydria (Hym. TENTHR. (6), dont les larves se trouvent principa- 
lement dans le bois des Amentacées (Betula, Alnus, Salix, Populus, Quercus) et 
jamais dans les Conifères. DE GAULLE (4) signale en France la variété alpestris 
Hlgr. obtenue de X. camelus L. Rh. persuasoria est beaucoup plus répandue : 
elle se rencontre sur tout le continent eurasiatique () et peut-être en Amérique 
du Nord; elle s’en prend aux Sirex, qui attaquent presque exclusivement les Rési- 
neux et quelquefois des Amentacées. 

D’aprés nos observations, le cleptoparasitisme de Rhyssa approximator F. 
serait seulement en train de s’établir. L'espece, devenue incapable de forer direc- 
tement le bois, présenterait encore des réflexes de cet ordre, mais aurait tendance 
a profiter du trou de ponte ouvert par Rh. persuasoria L. 


(Station de Zoologie agricole d’Alsace.) 
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Note synonymique 


par R. DEspax o 


-En 1932, le R.P. Longinos Navas décrivait, sous le nom .de Nemura vicina, 
une petite forme de Plécoptère provenant d’Oloron (Basses-Pyrénées) (°). 

La description, sans diagnose différentielle, ne permet guère d’apprécier la 
valeur systématique de cette forme, ni de la situer parmi les espèces du genre. 


(1) Elle a été introduite d'Angleterre en Nouvelle-Zélande pour combattre Sirex noctilio F, lui-même 
originaire d'Europe. 
(2) Insectos de Francia interesantes (Bol. Soc. ent. de Espana, t. XV, 1932, p. 95, fig. 2. 
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La figure accompagnant la description, certainement dessinée sur le sec, n'est 
que d'un faible secours. 

Le type de Navas existe au Muséum d’Histoire naturelle de Paris. Jai pu en 
faire Pétude grâce à l’obligeante autorisation de M. le Professeur JEANNEL. 

Le type est un individu mâle, piqué. A un premier examen, l’aspect général 
et surtout la longueur et l’etroitesse de la vésicule ventrale (caractère d’ailleurs 
bien marqué dans la figure de Navas), laissent penser qu’il s’agit d’une espèce 
du sous-genre Amphinemura Ris. 

L'examen des genitalia, sur l’abdomen ramolli et éclairci, permet de recon- 
naître tous les caractères de Nemura (Amphinemura) standfussi Ris 1902. Cette 
espèce paraît assez peu fréquente, quoique largement distribuée en Europe; elle 
est connue de plusieurs localités françaises. Nemura vicina Navas est donc à 
rayer de la nomenclature et doit disparaître du Catalogue de la Faune française. 
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Ces deux volumes font suite à l’ouvrage des mêmes auteurs publié, il y a 
quelques années, sous le titre « The caterpillars of the British butterflies » et 
sont conçus sur le même plan. Basé avant tout sur l’œuvre classique de Richard 
SOUTH «The moth of the British Isles», le texte en est précis et documenté, 
fournissant d’excellentes descriptions des premiers états des macro-hétérocères 
des îles britanniques. La partie consacrée aux plantes-hôtes est très habilement 
rédigée et les figures au trait qui l’illustrent rendront de très grands services à 
l’entomologiste peu documenté en botanique. Le chapitre sur le mendélisme en 
entomologie est également une heureuse innovation pour un ouvrage de ce type. 
Les planches photographiques d’ceufs sont très remarquables et fourniront 
une documentation précieuse aux lépidoptéristes français qui ne disposent d’au- 
cune source d'information comparable. Le point faible de ces deux utiles volumes 
est incontestablement la médiocrité des planches en couleur. La qualité de celles 
illustrant les autres volumes de la méme collection laisse espérer qu'un nouveau 
tirage fera disparaître cette génante imperfection. — F, B. 
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